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LES CHEVALIERS DU POIGNARD
ROIMA\ É MOUVANT PAR XAVIEIL DE MONTr:PIN

DEIJXIENiýIE PARTLIE.-LES AMOURS ])U C.VtEVALIEiý

Au moment où la jeune fille reprit Connaissance, elle etiLit (-tenduie
sur le lit. Deux hommes se tenaient debout auprès, de ce lit : c'e-
taient D)enis et un prêtre. Her'mann avait quitté lit clatabrc.

-Oit ! mon Dieu' mon Dieu ! uîsmtra Mrgurit qui se sen-
tit brisée (le corps et d>âmîe, comsise on l'est en s'éèveillant au sortir
d'un horrible r-êve,-qute je souffre! (lue se passe-t-il dlonc et pour-
q1uoi souffir ainsi?

Mais, aussitôt la miém-oire lui revint. Alors elle se re jeta on arrîière
avec des sanglots et danis tin eff'rayant paroxysme de désespoir,

-Du courage. ... mon enfant, titi dit le prêtre, (l'une voix tout
à la fois douce et sonore, en se penchant sur elle.

-Du Coura ge. . . . -balbutia-t-elle il travers ses gémuissemîents,-
ai-le la force d'en avoir?

-Cette foi-ce, D)ieu vous lat donnera .. Il y at dles gens ens ce
mnonde bien plus il plaindre que vouts..Vous êtes malheureuse,
maiis, au moins, vous n'êtes pas coupable...

Marguerite se souleva viîvemient, et, s'appuyant sur son coudte, elle
dit:

-Quoi! uson père, vous savez?
-Je sais tout, mon enfant. . . .. - Votre èvanoui.seinent at été

long, et, taudis que vous étiez sans coninai8sance, NI1. (le Navailles
S'est alors confié à moi, et m'at tout dit... 'J'ai même Ilu cette let-
tre qui vouts désespère, et .je bénis Dieu, qui, d]ans s'a bonité, at permis
que ina présence en cette mîaison msaudite servit, non sieuleinciit <1
arracher aut démon les iiiies cou J)itbles de detoux pauvres mourants,
mais encore à consoler et à 8otir- ue âme pure et noble comnme
lat vôtre....

Ces quelques miots expliquaient tout.
Marguritecomprit que ce prêtre était celui dont les bandits s'é-

taient emnparés pour Confesser et administrer deux des leurs, ct dlot
M. (le Navailles lui avait dlit quel<lues msots.

-O1h ! mon pèr-e,-balibutiat-t elie,-quclllo Consolation puiis-.e ace-
cueillir ? Ne v'audrait-il pas mieux c'nt fois être miorte que dle Ie
voir plongée on une situation aussi désespérée qlue celle oit nie voi-
ci maintenant!

-Cette situa1tion1 est affreuise, niaîs nion désespér'ée, iton enfant 1
Ce que Dieu a fait, D)ieu peu*t le défair'e. Z4e doutez pets deo lui et dle
son infinie bonté.

-Mais smon père me maudit, nie chtasse, tue r'enie ; pour lui, je
n'existe plus! Vous l'avez lu, celle (le ses filles qui s'appelait Margue-
rite est morte, mnorte pour tou 'jours

-Eh bien, n'a- t-on pas vu, à la voix deo Dieu, <les iiiorts reCsssi-
ter et sor-tir de leur's tombeaux?

-Mais, pour) cela, il fallait un miracle!
-Et qui vous (lit qlue ce mîiracle nie se fera pas ? Dieu tient dans

sa main les c<euî's. et les aines. Il peut, s'il le veut, ouvrir' les yeux
(le votre père, changer ses dispositionis, et de cette dture épr'euve
faire sortir votre bonheur.

Marguerite secoua la tête.
-Doteriez-vous dle lat puissanco (le D)ieu ? demanda vivement le

prêtre.
-Je ne (oute pas <le sa puissance, je cloute (le s;.volonté, - con-

tinua Marguerite.
Le prêtre se tour'na vers Denis.
-Monsieur die Navailles, - lui dit-il, - laissez-moi, je vous pr'ie,

pour un instant avec mademoiselle, sans assister et notr'e entretien,
j'ai à lui (lire des paroles qlue seule elle dtoit entendre.

Denis s'inclina et sortit.
-Mon enfant, - reprit le prêtre on s'adressant à Marguerite, -

peut-être, on ce moment, Dieu vous donne-t-il une pr'euve éclatante
et lumineuse de cette bienveillante volonté dlonit vous semtblez vous
défier.

-Comment cela, imon père ?
-Vous allez le comprendre ; iais d'abor'd peî'suettcz-tn)oi (le vous

adresser quelques questions, et prosîmettez moi d'y répondre coinme
on doit le faire q1uandl ont par'le au ministre dlu 'Irès-Flauit.
*-Je vous le promets dle tout mon CSeur. .. je n'ai rien a cacher

à personne, et surtout à vouts.

-Vouîs éprouvez, n'est-ce pas, tin profond attacemnent pour âI-
(le Navailles ?

-Après, mioui* et ilba swtur, Ra';oul est lat persnne que j'aime
le upluîs cii ce, isioile.

-Votr~e pèî'e :Ippîouvait cet elmioli ?
- Li-îêmîeimî'avaiit lianciée à ýNI. <le , tvaîlles. sanis e sse, il l'ap)-

pelalit Soni fils et il Faiusait toujours <le nsotre uiiion le rêve et l'espoir
<le sa vieillesse.

-Etj sqm'àquand cela a-t-il dunré?
-Jusqu'aux pré'tend<ues révélations. ou plutôlt ,jusqum'aux calloin-

nies infâmes (le ce baîsuuierjiiiîf, Vanl ( oët. l"'t encore, il jn 'a'is-
sistai, iîliapcrn;ue, à l'entrevue mystérieuse de cet lisneet de mion
père, je vis bieni (Ile le bon et noble v'ieillard i se pouvait aujoutel' foi
à (le pareilles monstruosités. lilsu'usssn e pic c ombilattre
ces odieuses attaqunes si lâchmesment dirigéees Contre mo<n fieincé. Le
soir même j'taiis enlevée par' ces bansllits doliîtje suis isîîtititeilinut lat
prisonnière.

-1FIélas !-répliqua le p)rêtî'e,-eetts' disparitiosn stihîits lie fl'vitit
que trop conifirmser, pour un esprit prévenus, les malv ~eil lanîtes li-
ciations dut bansîuier juif. Le ha;sard qui a présidé léà toit'. cei est
tellemsent étrange, qule Ses résultats, qluoiqlue v'ais, sottiirtst
blables jusm1u'à l'imnpossibi lité.

-Maeis, en (Imtan lile je suis cola î,asiCoupal e qIle le
croit mon pèt'e. n'était il pas bien duri <le Isle traliter Cosmsme <'n
le fait. . ... coltiîîîc ou1 ltietitce, (le le faire <huis cette horibille lettre

-Oui, certes ; tuais il fauit par'slotiner beauiotip au pr'emier' moui-
veillent <le lat colère d'un pèr'e qui se cr-oit tmosrtel lesmettIs<s tosut
à lat fois, (laits sot aleti)ss et dlans sont honnseuir... . D 'ail lest t', en
ce mioment, NI. (le er eit(st ('0111) 51sû il tidnt mlinét pt t',
Van Clot't. Cont;iaiiz-voîts cette (xs i 'ititIuctic (Ilu I aliquivr'st'
t'espr'it (le Votre pè'e?

-Je igoiasti contraire, et r'ien n'av'ait pu juss1u'alOrs Ile le
falire soit pçonne r.

-Cette influensce, nsous lat Combiattrons.
-àiais par q1uels mîovetns?
-D)ieu nous in1spis'era .... il ils'iilspîir's dléj i J'el 1t'e vois titi ave-

suir bien autrement facile ques vous nie le supposez.
-Et-ce possibsle ? s'ci age't vcun Csmniuîcemîent i<l'es-

poil-, cai- le pr'être parlait d'uts tot ft'tste et <léc'ýis lé, et avec unse sor-te
<'exlttation iliti titi imîsp)osaiit lat colitiance' à el le-msême.

-Ecoitez: Vostre père voyatit avec hlictmser ine tiOin psrochsaine
entre vouts et IL cliev'lier tt;aotl sic Nav'ills ...

-Oui, Cor'tes,
-Comsme pèt'e et Coli-Lille gentilhsommtie, il avait r'aisonh (le se r'é-

jouir' ; nmais îe jour où il ec'ut que le îîtttl i g.rand< seigneur Irain-
<'ais n'était autre chose squ'uniaeîusit sanis fasmil le et santi tIs,
tr'anchons le miot, titi voleur et titi sisis, c ju rl, cil se voYatt
abandonnté pour s un tel tmiisé raible, il 'vst lit: - <, s ns '/1< et n <
1<15(1 soit fi< .l i . .iljc ti'<e 1'lu.ts 's e il' !

-0It ! tmon pèr'e ! msotn père l îstmîta l;usw\re lsgie't'
pouIviez-vous site jug(er ans

-Eh bieni !-p)otllSuivit le prt<.àce ilsetier (lui v. us seoluble
ir'rép)arable, il y at cepesnd ant titi t.<*tssèslic .-

-Lequel ? Lequel 1 dtîi'aavid eent la.jeusie fille.
-Il faut que sal tîse<l N availl<'s sit acueil lie dans sit nos1-

v'el le famiil le Commtie (toit l'êýtre uise l"'suîsîe <le sae riace et <le son tués-
rite ! .... Il f'aut quei la issons <leý Navaîlles écriv'e is la husienot <leý
k eri'gs :' 1No ss av<o nses lel.<s'es' 'U' (1'111 toIs'' s1l< s

i 'i ~ ;î~ ~< <i e< lit,~ < ri la <- F11es'<< -<''.is'ssjn

(If! lui <<'oiu' ai lsi, <''e' ë sss e,'/s pseî's< <ncs'' ' ors,
votr'e pèrie coiipisls'a (quil s'est ts'>sl)ep ltii-tsiêsl is, 1' îil l'at cruel-
leiliesît atbusé. Les lar'tmes <le <douleur <ls'vietdismt (lo's larimes '<jse
et sdeux famsilles aum'ont retrouvé leurt esl'ifamî

-Quel I eau r'êve!<.. - t 'mmurltsNI ags eî' avec t Iitii-
soum'ir'e i tr'avers ses ltines :-seusletnt lat t"al;ist< il estell
po~ssible ?

-Et quii (lotic l'emspêchserait
-O1h ! bien <les chosses!
-Lesquelles ?
La jeune fille m'ougi t Iseeai p, et lits it par' blb utier', t'eut cii ('il-

chatnt à demii soni chîarmttant visage,ý slasss S..-; desux lss'tits tititii;-
])abor'd, .Je lie suis pas lat feimmte icNI 'le .1c ilsc

-N'est-ce q1ue Cela
-INMai-s il lite semble..

-Que c'est bseauscoup, piet eîas! 'whv -<5 l, prê ~tres.
La ,cutîe fille fit sigssc <1uic «sui.

-c'est lit que je vs>ihtis cu i <t' -cui eta1'p'ts'-ss lit
s1se je voulais vomts monutr'eri lat ililt <le DIo et's <t, avlsi tsstte
puissanîte! afin <le r'endrse Cette untioni Js- il ss v<sut esîv'sie-t-il
pa.s un (le ses îtiisisstout exprès pour' lat I ?ét

-Quoi !-s'éct'ia la jeusie tilî' est pr'oie à ute sutrprise singulière
et à tit tro)uble isexpîrimtabsle, - quoi is mon j Voe, ts scléIusie
mon msariage avec M. (le Navaîlles.


